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1.
Eileen
 
Ma mère consulte sa montre alors que mon père referme prestement le coffre du taxi. Un courant d’air frais matinal se faufile dans la rue bordée de jardins bien entretenus et encore paisibles à cette heure et atterrit directement sur la peau dénudée de mes bras et mes jambes.
Machinalement, je resserre mon étreinte sur Gribouille, mon chat légendaire, qui gesticule en grognant pour s’échapper de sa prison. Je ne le laisse pas faire, trop occupée à adresser un regard sombre et une moue désabusée à mes parents.
– Eileen, ne fais pas cette tête-là ! ronchonne ma mère en sortant ses lunettes de soleil de leur étui.
– Je ne vois pas quelle autre tête je pourrais bien faire ! Cette tête, c’est celle que vous m’avez donnée lors de ma création… Création qui date de dix-huit ans, pour bien préciser la chose. Tu sais, dix-huit ans… le temps nécessaire pour me conférer l’âge AD.UL.TE…
– Eileen ! s’emporte la future vacancière, on en a déjà parlé.
– Non, justement, on n’en a pas parlé, vous m’avez juste annoncé votre décision sans me laisser le droit de répondre ou même de donner mon avis.
– Leen ! grogne mon père en attrapant mon épaule pour embrasser mon crâne. Justement, si tu es adulte, alors je ne vois pas en quoi cela te poserait un problème qu’Anton revienne pour ces trois mois.
– Anton est un crétin ! Voilà le problème ! réponds-je en accentuant la grimace que je maintenais sur mes traits.
– C’est ton frère ! s’offusque ma mère. Il est chez lui aussi !
– Non, chez lui c’est à Manchester, m’man. Il a décidé d’aller s’expatrier il y a de ça cinq ans et nous nous en portions très bien, alors…
Un frisson me traverse à nouveau le corps, mais cette fois, ce n’est pas parce que la brise s’acharne à passer et repasser dans le quartier tellement résidentiel de Heaven Grove. Le simple souvenir de mon frère et de ses sales habitudes me concernant me revient une nouvelle fois en force.
Nous avons cinq ans d’écart et j’ose affirmer qu’il a toujours très bien compris les droits que cette différence entre nous lui octroyait.
– Hors de question que je lui lave ses fringues ou que je lui apporte sa bouffe dans le salon. M’man… Je trouve votre décision injuste ! Vous, vous partez en croisière, et moi ? Je vais me coltiner Anton !
Parce que oui, Anton est un tortionnaire de petite sœur, il l’a toujours été. Et surtout, un castrateur hors pair. Lorsqu’il vivait ici, il a toujours imposé autour de moi un bouclier prétendument protecteur «  anti-mecs », et même depuis qu’il est parti, son aura plane encore sur le campus. La star, le mec qui en jette et en impose. Son spectre squatte toujours les couloirs et m’oblige à subir cette foutue image de «  propriété intouchable ».
Je le déteste principalement pour ça, mais ce point, je ne peux pas réellement le faire valoir auprès de mes parents qui le trouveraient au contraire très bien.
– Nous ne pouvions pas t’emmener, Leen, me rappelle mon père. Tu as encore quelques jours de cours et d’examens avant de pouvoir te considérer en vacances. Et c’est justement pour cette raison qu’Anton revient. Pour te permettre d’étudier et de passer tes examens de fin d’année en toute sérénité.
Un ricanement rauque et amer écorche ma gorge alors que Gribouille s’acharne à planter ses griffes sur le haut de ma poitrine pour me convaincre de le lâcher.
– Sérénité ? Mais bien sûr ! Papa, m’man, il est temps, je crois, que je vous avoue tout ce qu’il m’a fait endurer pendant quinze ans. Votre fils est un psychopathe et vous me le collez entre les pattes, comme ça, sans aucun remords… Adieu, je vous aimais, vous savez…
Je bats abusivement des cils en leur envoyant un regard désespéré et tellement triste.
Mon père éclate de rire et ma mère s’énerve. Ce qui n’est pas franchement le but escompté.
– Bon, nous en avons suffisamment discuté, Eileen, décide la matriarche sans cœur qui me tient lieu de mère. Ton frère agit ainsi parce qu’il t’aime et qu’il a peur pour toi, c’est tout. Je pense que ça, tu peux largement le comprendre, du haut de tes fameux 18 ans que tu revendiques tant. Tout se passera bien, et d’ailleurs, je crois que ton statut de fille unique depuis cinq ans t’a donné de mauvaises habitudes. Notre décision est prise : ton frère te chaperonnera pendant notre absence. Pas de fêtes à la maison, pas de petit ami dans ta chambre ni ailleurs, d’ailleurs, tu bosses, tu rattrapes tes notes épouvantables du premier semestre et dans ce cas, l’année prochaine, peut-être, nous ne l’appellerons pas pour venir te garder.
Cette fois, je m’étrangle presque devant la nouvelle.
– Comment ça, l’année prochaine ? Vous comptez déserter la maison familiale tous les ans ? Et appeler Anton en renfort aussi ? C’est une blague ? Vous me punissez ou quoi ?
Ma mère lève les yeux au ciel en se rapprochant de moi à son tour et fait glisser ses lèvres sur ma joue, sans manquer de caresser Gribouille qui se met instantanément à ronronner.
Ce chat me déteste.
Et il l’adore, elle.
Injustice, quand tu nous tiens.
– Bon, l’avion ne va pas nous attendre ! continue-t-elle en attrapant son sac à main XXL spécial voyage posé sur le trottoir. Tout ira très bien, et si jamais c’est toi qui as raison, que ton frère s’est transformé en tyran sanguinaire, eh bien, appelle-nous !
– Euh, non… rectifie mon père en secouant la tête. Hors de question que tu ruines notre croisière pour des jérémiades. Ne nous appelle pas !
– Mais… Scott, s’offusque à nouveau ma mère. Si Eileen a besoin de…
– Anna, laisse les enfants se gérer seuls. Ils sont tous les deux majeurs, je te signale. Même si Eileen semble avoir du mal à assumer son âge. Allez, on y va. Ma fille, ton frère arrive demain. Ne fais pas n’importe quoi en attendant.
Gnagnagna… 
Tout ça parce que j’ai commis quelques bourdes en faisant le mur ces derniers temps. Que j’ai embouti la voiture de ma mère en confondant marche arrière et marche avant et qu’enfin, je frôle la catastrophe niveau études. Enfin, frôler n’est pas le mot. Je dirais plutôt que Catastrophe est mon second prénom aux yeux des profs sur le campus.
– Tout le monde a le droit de se planter dans ses actes, de temps en temps ! marmonné-je.
– Justement, il semble que tu te plantes souvent, ajoute ma mère. Nous préférons assurer le coup. Sois sage.
– Ouais, c’est ça ! Allez vous amuser, pendant que moi, je trime. Cours, examens et… mon frère. Je vais mourir, vous le savez, ça…
Mon père ricane. Ma mère soupire.
Mais personne ne change d’avis.
Ils m’embrassent encore, ébouriffent mes cheveux déjà en vrac à cause de ce réveil bien trop matinal, et grimpent dans leur taxi qui ne tarde pas à s’élancer dans la rue encore endormie.
Gribouille émet un feulement menaçant et d’un coup de reins arrive à s’extraire de mes bras, sans manquer de me griffer l’épaule.
Plantée sur la pelouse bien tondue de notre jardin, encore un truc que je vais devoir me coltiner pendant trois mois au passage parce que Anton ne le fera jamais, j’observe le véhicule longer la multitude d’autres jardins de Heaven Grove, puis enfin, tourner à droite en direction de la ville.
Bingo !
Sans perdre une minute, je récupère mon portable coincé dans l’élastique de mon short de nuit et envoie le message tant attendu par Corina et Mary :
 
[Le champ est libre.

Opération soirée

improvisée lancée.

Action !]
 
Nous avions prévu cette soirée depuis des mois. Dès que j’ai appris que les parents partaient en vacances à l’autre bout du monde, pour être exacte. Elle devait avoir lieu samedi prochain, ce qui me laissait le temps de bien préparer la maison. Mais, comme ils ne m’ont avertie qu’hier midi qu’Anton arrivait demain, nous avons dû changer nos plans.
Impossible que cette soirée n’ait pas lieu. Tous les gens cool du campus sont invités. Ryan aussi. Surtout Ryan, d’ailleurs. Annuler serait vu comme un acte minable et pathétique. Donc, il nous reste environ douze heures pour tout préparer, nous y compris…
C’est parti.
2.
Eden
 
Le sol américain.
La patrie où je suis venu au monde.
Cinq ans d’absence et je retrouve cette odeur particulière. Car chaque pays en a une, comme une signature personnelle.
Je redoute autant que je me réjouis d’être ici. Officiellement, je prends des vacances méritées avec mon pote. Officieusement… c’est un appel de mon père qui m’y a conduit. Un appel tremblant, urgent. J’ignore ce que je vais trouver chez moi. Sans doute un effondrement de la cellule familiale. Bref, je préfère ne pas y penser maintenant. La politique de l’autruche me convient parfaitement.
Je me fabrique une façade lisse avant de sourire à Anton en balançant mon sac dans le coffre de l’Uber. Anton qui ne sait rien des véritables raisons de mon retour. Je ne lui ai rien dit du drame qui se joue entre les murs de ma maison d’enfance, et même s’il me connaît par cœur, je sais parfaitement dissimuler mes tracas sous un foutu masque d’arrogance.
Mon pote, lui, semble pris d’une énergie débordante. Depuis dix minutes, ce dernier est en train d’imaginer toutes les vacheries qu’il pourrait faire subir à sa sœur. Je crois qu’entre eux, ce petit jeu ne cessera jamais. Alors, j’écoute d’une oreille distraite ce que je connais par cœur, tout en me disant qu’Eileen a maintenant 18 ans et qu’elle a dû sévèrement aiguiser ses petites griffes d’ado rebelle, sinon ses parents n’auraient jamais demandé à Anton de servir de garde du corps.
– Sérieusement, je me demande si ça n’a pas empiré depuis qu’on n’est plus là pour la cadrer.
Je me présente : je suis le second garde du corps d’Eileen. Son deuxième rempart. Celui qui l’amenait à l’école lorsque son frère ne pouvait pas le faire. Ou quand un abruti tentait de la draguer dans un vestiaire. Si je devais qualifier ma relation avec Eileen, je dirais qu’elle n’est pas très différente de celle qu’elle a avec son frangin. Nous nous connaissons depuis si longtemps que je la considère comme ma propre sœur. Sœur qui, au passage, ne va pas être ravie de nous voir arriver un jour plus tôt parce que le vol du lendemain a été annulé.
– C’est peut-être justement parce qu’on n’est plus là qu’elle a pris son envol, rétorqué-je en ricanant. Avoue qu’on a sacrément limité son champ d’action pour faire des conneries.
– Pour ce que ça a servi…
On sent bien le retour au pays lui chatouiller la couenne. Je devine que notre séjour ne sera pas de tout repos.
– Donc, on est repartis pour jouer les nounous, constaté-je en lui prenant sa bouteille d’eau des mains avant d’en avaler une grande rasade.
Il grimace, son regard lézarde dans le mien, tandis que je pense à mon programme parallèle : me pointer chez mes parents. Quand ? Comment ? Je n’en sais rien pour l’instant.
– Non… enfin oui, plus ou moins, bafouille-t-il, un peu confus, vu qu’il est en train de salement bafouer notre plan.
– Ne perds pas trop de vue notre parenthèse «  petites culottes américaines ». On a besoin de se détendre, mon pote.
Enfin, surtout moi, vu les circonstances. Sans doute encore plus que lorsque mon cul se trouve de l’autre côté de l’Atlantique.
Sa langue sort de sa bouche, s’agite sous mon nez en un geste explicite.
– Le plan reste le plan, mais j’ai besoin de ton aide, je l’ai promis à mes vieux, dit-il en redevenant sérieux.
– OK, alors je rempile pour ta tranquillité d’esprit et celle de tes vieux. Tope là, on va lui apprendre à se tenir à carreau une fois de plus à ta frangine.
Ses parents. Les meilleurs parents du monde. Le couple parfait. Mariés depuis la fac. Avec leurs enfants, ils forment la famille idéale. En un sens, la mienne l’est aussi, si l’on fait abstraction du mal qui ronge ma mère. C’était justement pour souffler que je passais beaucoup de temps chez les Parker. Anton et même Eileen ont toujours représenté ma deuxième maison.
Je pouffe en matant sa moue désolée.
À moitié affalé sur le siège, j’observe les rues qui défilent. Le changement de décor. Le quartier dans lequel le véhicule s’engage. Que des maisons de luxe à perte de vue. Façades rutilantes, jardins tondus au cordeau. Ses putains de trottoirs qu’on a foulés un million de fois. Soit à vélo, soit à pied. Avec ou sans filles. Une profusion de souvenirs s’installe dans mon crâne.
– T’es un pote d’enfer, Eden.
– Tu l’es tout autant, dis-je avec un sourire en lui tapant dans la main. Mais rappelle-toi que tu m’en dois une, mon vieux.
– Connard ! réplique-t-il en se marrant et en tournant sa gueule d’ange vers moi.
Mon palpitant s’emballe instantanément. Parce que ce lien entre nous qui date de quinze ans me rappelle tous les jours combien il est bon d’avoir quelqu’un sur qui compter.
Deux rues plus loin, l’Uber stoppe sa course devant l’énorme baraque des Parker où une fête bat son plein. Le regard nimbé d’une fureur brûlante, Anton change totalement d’attitude, grince des dents en lâchant un «  putain » qui pue l’embrouille à plein nez. Je m’esclaffe en captant les basses qui font vibrer les vitres, les jeunes traînant en grand nombre dans le jardin et des gobelets rouges jonchant l’herbe vert tendre sur le devant de la maison. J’anticipe parce que je connais mon pote.
– T’emballe pas, c’est qu’une petite fête de rien du tout.
Il me sonde en haussant un sourcil.
– Ah ouais ? Bordel, ça fait seulement quelques heures que les parents se sont barrés, râle-t-il. Je vais la tuer. Putain, ça me fatigue déjà.
– Tu vas la brider pendant trois mois, laisse-la au moins s’amuser ce soir, tenté-je dans le vide, car il a déjà disparu.
Salement énervé, il remonte l’allée jusqu’à l’entrée, à grandes enjambées, bousculant un ou deux types sur son passage sans s’excuser, puis entre en trombe dans l’antre des fêtards. Je paie la course, récupère nos sacs puis cours pour le rattraper, histoire de tenter de calmer le jeu. Car je sais parfaitement ce qui va tomber sur le dos d’Eileen. Un molosse enragé. Prompt à filer des torgnoles au lieu de discuter. C’est son mode de fonctionnement, un sanguin au grand cœur. Notre colocation londonienne possède un historique long comme le bras des colères bruyantes de mon pote.
La maison grouille de monde. Je plisse les yeux sous les lumières trop crues qui balaient les corps entassés, tentant de repérer mon pote dans cette faune éméchée et déchaînée où suinte l’odeur de transpiration et d’alcool fort. Je ne reconnais personne, évidemment.
Puis je le repère à quelques mètres, toisant de sa stature de footballeur tous les autres. Ses bras gesticulent déjà sans que je puisse entrevoir la personne cachée par son corps massif, bien que je suppose qu’il s’agit de sa sœur. Leurs éclats de voix arrivent à surpasser la musique déjà au maximum. Et là, je dis chapeau bas. La version miniature d’Anton a encore plus de coffre depuis la dernière fois que je l’ai vue.
– Lâche-moi, Anton, merde !
Et voilà, en deux secondes, je replonge dans les bonnes vieilles habitudes.
– Eileen ! gronde-t-il en retour, son mode frangin flippant activé.
Soudain, une petite silhouette se détache de lui, le contourne…
Une bombe aussi blonde que je suis brun détale et se dirige vers moi dans la pénombre, furieuse, poussant les gens d’un coup d’épaule rageur, sans regarder où elle fout les pieds. Le spectacle m’amuse, me rappelle des scènes similaires. Nonchalant, je ne bouge pas d’un pouce, restant dans sa trajectoire. Ce qui provoque inévitablement une collision frontale.
Elle percute mon torse, recule d’un pas sous le choc, lève les yeux sur mon visage impassible en se massant le front d’une main.
Voilà, là, je crois qu’elle m’a bien calculé. Et moi aussi d’ailleurs.
– Salut, petite chieuse.
Elle ne répond pas, préférant m’assassiner du regard en bonne et due forme dans un premier temps.
Putain, incroyable ce qu’elle a changé en cinq ans. Elle est passée où la môme qui nous cassait les burnes ? C’est quoi cette belle plante que je reconnais à peine ? Un petit pincement s’invite dans ma poitrine malgré moi.
Puis son regard se pare d’incompréhension, tout comme le mien, et d’un petit quelque chose qui ressemble vaguement à de l’étonnement. Idem pour moi. Passé la surprise, j’affiche un petit sourire narquois dont elle ne peut que se souvenir. De ceux qu’elle a toujours détestés et m’a reprochés un nombre incalculable de fois.
Les sourcils froncés à l’extrême, elle scrute mes yeux, visiblement incapable de s’en détacher. J’en fais autant de mon côté, y a pas de raison. Le mot «  crétin » flotte sur ses lèvres alors que je les fixe, attendant une réaction verbale.
J’ai envie de lui balancer que je reprends mon rôle de bras droit, donc nounou bis, mais… je laisse le temps s’étirer comme un élastique, un peu dérouté par la lueur nouvelle crépitant dans ses yeux verts. Par ce qui bouillonne en eux. Puis, mes iris inconscients dévalent rapidement le reste de sa petite personne, bloquent une seconde sur la naissance de ses seins pleins pressés dans un joli débardeur moulant. Même eux ont poussé en cinq ans.
Une constatation fulgurante et éphémère qui n’aurait jamais dû se pointer. Pas avec la frangine de mon meilleur pote. C’est Eileen, bordel, la gamine qui sautait sur mes genoux et se pendait à mon cou devant mes copines quand elle avait 10 piges, rien que pour me faire chier. Comme quoi cette tendance remonte à loin.
Elle semble reprendre ses esprits, bazardant un «  Putain, il est là, lui aussi ! » avant de disparaître dans l’escalier à quelques pas de nous.
Mon pote me rejoint en soupirant. Il hausse les épaules, désigne l’escalier du menton alors que j’ai encore l’image d’une Eileen scindée en deux parties qui erre dans mon cerveau. La version obsolète et la nouvelle.
– On s’installe et après on vire tout ce petit monde de chez moi, déclare Anton en me secouant.
Pensif, j’observe l’étage dans lequel la furie s’est retranchée. J’ai l’impression d’avoir reçu un choc.
– Ouais, je sais, depuis le temps que tu ne l’as pas vue, ma frangine doit te paraître méconnaissable, dit-il en devinant le fil de mes pensées.
– Sur les dernières photos que tu m’as montrées, elle ne ressemblait pas à ça.
– Ce sont des photos, elles ne rapportent pas toujours la vérité, puis elle grimaçait dessus, donc bon…
Sa colère semble retombée tandis qu’il gravit les marches qui mènent aux chambres. Ça me fait drôle de me retrouver ici après tant d’années. Rien n’a bougé. Pas même ce foutu papier peint horrible que la mère d’Anton avait voulu tester sur un coup de folie.
Dans le couloir du premier étage, nous nous faufilons entre des corps dont les bouches sont aimantées l’une à l’autre et les mains suffisamment entreprenantes pour deviser sur la dernière mode des sous-vêtements. J’ouvre ma chambre, Anton sur mes talons. Dans la pénombre, nous distinguons deux silhouettes qui se meuvent l’une sur l’autre, allongées dans le lit king size, dans une position plus qu’explicite. D’un coup d’œil, mon pote me jauge.
– On va avoir du ménage à faire aussi ici.
Le couple, pris dans son délire et ses gémissements, ne relève même pas la tête. Anton appuie sur l’interrupteur. La lumière dévoile deux corps nus totalement déroutés. Mon épaule appuyée sur l’encadrement, je mate la scène avec un sourire aux lèvres tandis que mon pote se charge dudit ménage.
– Police ! hurle-t-il, on dégage et au trot !
Les deux jeunes ne cherchent même pas à comprendre, plaque ou pas, uniforme ou pas, ils récupèrent leurs vêtements avec une rapidité étonnante au vu de leur état d’ébriété, et filent vers la sortie alors que je m’écarte pour laisser passer les fuyards.
– Et voilà, mission accomplie. On va commencer par aérer, ça pue le sexe ici, grimace-t-il en fonçant vers les fenêtres.
Je me décolle du chambranle, balance mon gros sac par terre puis commence à virer les draps du lit.
– Laisse, je vais appeler la chieuse.
Il disparaît. J’en profite pour sortir une tige de mon paquet de clopes, le cul posé sur le rebord de la fenêtre. Le bout s’embrase, un halo de fumée se propage autour de moi. Les yeux clos, je laisse la brise tiède du soir balayer mon visage. Je suis crevé et je n’ai aucune envie de jouer les cerbères.
Anton revient, tirant un bras menu durement coincé dans sa paume au moment où je rouvre les paupières. Sa propriétaire glapit une série d’insultes qui me fait marrer. Non, rien n’a changé. Visiblement, le caractère d’Eileen n’a pas suivi son physique. Toujours aussi peste.
– Bordel, tu me fais mal ! s’exclame-t-elle en se démenant une fois de plus.
– Arrête, je te touche à peine. Bon, tu sais ce qu’il te reste à faire, je suppose ? Nettoie-moi tout ce bazar pour qu’on puisse se reposer.
Le regard d’Eileen vadrouille entre moi et les draps souillés. Visiblement, elle n’est pas ravie de me voir ici. Mais elle m’ignore pour se retourner vers son frère.
– Va chier, Anton !
– T’aurais pu au moins me dire bonjour, Eileen, j’ai dû te manquer durant tout ce temps, non
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